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l’unité du commandement



armée est l’expression supérieure du nationalisme
en action. Les chefs de la puissance nationale
qu’elle représente ne cèdent pas aisément sur ce
point, et ce fut même du peuple le moins militaire,
le peuple américain, qu’au moment décisif, survinrent les plus grandes difficultés d’exécution.

Dès le début de la guerre, en France, le sentiment populaire avait mis l’espoir du succès dans
l’unité de commandement, et lorsque l’expérience
ainsi que le raisonnement s’accordèrent sur ce
point, il ne resta plus qu’à s’entendre sur le choix
du stratège[1]. Il n’y eut jamais, à ma connaissance, l’ombre d’un débat sur le principe, pas plus que sur le personnage à qui le poste éminent pouvait être confié[2]. Point de concurrents. Le seul nom de Foch fut prononcé. Le principal est que
Foch avait développé des qualités de premier
ordre en de dures rencontres qui appelaient surtout des miracles de résistance, tandis que Mangin,
avec ses violences de caractère, avait pu fournir
des miracles d’offensive. Tous les deux avaient
logiquement ce grave défaut de ne pouvoir supporter le pouvoir civil — lorsqu’ils n’en avaient pas besoin.


	↑ Dans un excellent article de la Revue des Deux Mondes (15 avril 1929), le général Mordacq a remarquablement élucidé cette question. Plus tard, il a repris et développé son œuvre en un volume où le maréchal Foch est traité avec l’honneur qui lui est dû. On sait que le général Mordacq, l’un de nos meilleurs divisionnaires, était le chef de mon cabinet militaire. J’en connais qui ne le lui ont pas encore pardonné.

	↑ Lord Milner, afin d’apaiser les susceptibilités du soldat britannique, avait eu l’idée de me donner le titre, pour passer la fonction à Foch comme chef d’État-Major général. On ne m’en parla point. Est-il besoin de dire que je n’aurais jamais accepté cette étrange combinaison.












[image: ]

[image: ]

Récupérée de « https://fr.wikisource.org/w/index.php?title=Page:Clemenceau_-_Grandeurs_et_misères_d%27une_victoire,_1930.pdf/29&oldid=13660595 »


				
			

			
			

		
		
		  
  	
  		 
 
  		
  				Dernière modification le 7 novembre 2023, à 21:00
  		
  		 
 
  	

  
	
			
			
	    Langues

	    
	        

	        

	        Cette page n’est pas disponible dans les autres langues.

	    
	
	[image: Wikisource]



				 La dernière modification de cette page a été faite le 7 novembre 2023 à 21:00.
	Le contenu est disponible sous licence CC BY-SA 4.0 sauf mention contraire.



				Politique de confidentialité
	À propos de Wikisource
	Avertissements
	Code de conduite
	Développeurs
	Statistiques
	Déclaration sur les témoins (cookies)
	Conditions d’utilisation
	Version de bureau



			

		
			








